
s 
Du Soleil : 
- Un est fatigué de voir le gouvernement engager le 

drapeau français sur dix points différents pour n'arriver 
à uni' solution nulle part. 

» On n'admet pas que la France no puisse venir a bout 
m des pirates chinois dans la vallée rie Song-lloi, ni des 
H H H M de Behauzin dans les marais du Dahomey. 

» 11 faut en Unir. 11 faut ou renoncera avoir dos colo
nies ou adopter,.ai Asie connue en Afrique, un système 
de colonisation ou de protectorat fondé sur l'expérience 
i't le bon sens et qui ne nous expose pas constamment 
aux plus regrettables aventures. 

• C est ce que la Chambre a voulu dire en adoptant par 
L'87 voix contre 150 l'ordre du jour Pourquery de Boisse-
rui, invitant le gouvernement a confier a un seul chef 
la direction dos o|KJrations de terre et de nier au Dabi 
me>.'. 

Du Cai'lots, sous la signature de -M. J. Cornély : 
• Kl la res-ionsabilité/ 
- Sans |« M juillet qui approche H sans M. Floquet.ipu 

• sassjriuM il. Lowliel f M p i W le nouveriiemcnl entier 
i n ssasiaal île repêcher M. Cavaignac, le ministère entier 
serait démissionnaire depuis hier soir, malgré la victoire 
>|ii il a remportée à Hoiitbrisoii le matin nieiue. 

• Il s'agissait du Dalioiiicv et do la politique, d'ailleurs 
absurde, suivie contre le roi Hehanzin. 

• .M. Cavaignac eu a assumé la responsabilité, mai' 
ou bonne justice, il aurait du la partager avec ton 
o >llegues, car il est difficile de supposer que ce jeune 
homme d'Ktat a tout pris sous son bonnet, et. d'autre 
pjrt. les traditions parlementaires exigent qu'un cabinet 
vive ou tombe en bloc, comme la Révolution, selon la 
doclriin» clémeuciste. »., 

Im Radical : 
i II est de bon sons que. dans toute imon-e. il faut une 

u nte de commandement, il est de bon sens,encore, qui 
ce n'est pas do la rue Royale qu'on peut diriger des oxpé 
il liions. 

» l,a méconnaissance d* celte vérité élémentaire non: 
• déjà (ait tant de mal. en tant d'occasions petites e 
grsaidM, que la Chambre a eu raison d'j iusislor. 

» Mais il. Cavaignac s'est entêté, el n'a pas voulu céder 
b en |Miurtaut qu'on n'ont mil beaucoup de couiptaisanci 
à ne pas même exiger le bilan des dépenses effectuées. 

» Sacrifier les intérêts de la pairie a l'entêtement d'un 
u iinslre était impossible. |;t voilà pourquoi il. Ca* 
e-t IOMIIK''. •> 

Du Parti iiotioïKil : 
" il faut plus, u est néeaaaatra qua coté du décret qui 

iioinniora le successeur de M. (Jivaiguac.il von ail un 
autre, constituant ei,lin le ministère des colonies. 

•• Il faut que nos seiikes coloniaux bénéficient, eux 
aussi, de ce principe do I unité dans la direction et le 
commandement que la Chambre vient de proclamer, et 
que l'armée coloniale soit un de ces services. 

«Nous attendons, comme le remède aux maux pn 
s. nts. comme la conséquence logique, comme la vérita
ble sslulion du débat d'hier, l'avènement du ministre 
n aaaauaMi des colonies. •> 

Du Figaro : 
• Il s'est passé celait disîned'être signalé que |iersoime 

n i essayé de faire revenir il. Cavaignac sur sa décision. 
Su retraite était à peine annoncée que déjà il était ques
tion de son successeur ; le nom de il. Burdeau élait lui-
iiiediatenient prononcé. Très autoritaire et. disons lomol, 
peu aimable, le ministre démissionnaire s'avait pas su 
M créer de grandes sympathies dans le Parlement : en 
iv. Hat, on l'a laisse tomber sans regret et personne nclui 
a demandé s'il s'était fait mal. » 

Du Siècle: 
i Pourquoi la Chambre n'avait elle fait cette opération 

huit jours plus Idtf hehanzin n'aurait pas pu ('attribuer 
u\i' victoire sur un ministre français, et une économie 
de lo millions n'est pas à dédaigner. 

• Cependant, que Uéliauzin ne s'enorgueillisse pas trop 
car. dans la chute de M. Cavaignac. il y a. de la part de 
la chambre, comme l'expression du ro"rel de son vote des 
o.e.lils. .. 

lie l'Autorité, sous la signature do M. Paul de Cas-
sagnac : 

• l'nc double exécution a eu lieu, hier. 
» Celle de Kavachoi et celle du cabinet Loubet. 
• Kavachoi et les ministres sont dans le panier à son. 

en train d'éternuer... ensemble. 
• Kt si quelqu'un est à plaindre, c est plutôt Kava

choi, car il était plus svmpathique, assurément, que 
Loubét ol Ricard. » 

De l'Estafette, sous ce titre suggestif : « Incohé
rence. -

• «era-c i donc éternellement la même histoire, et faut-
il croire que la Chambre ne saura jamais s'élever a la 
i oui option d'une politique rationnelle, droite et forme 1 
Les leçons les plus éclatantes du passé ne serviront elles 
de rien i Nous laudra-t-il toujours compter comme l'un 
des facteurs principaux de la politique républicaine les 
Mf] ri.-es nerveuses, la sentimentalité vague, l'irritation 
-an< objet de la Chambre? 

• Ce serait a désespérer île l'éducation politique de ce 
pays, H l'on devrait se demander, vraiment, si la for-
liine de la Hépublique tient aux hasards de toutes b-s 
av.-i tares. -

Do la Petite KéjJt'blii/i't : 
« Il faut bir:- voir que la situation no saurait M pro

longer indéfiniment et qu'il est temps d'adopter, dans le 
domaine do la polilique coloniale comme dan- tout autre, 
une règle de conduite claire et ferme, une ligne et des 
principes bien arrêtes ,.\ nettement définis. 

» L'incertitude, l'absence de direction, le font des expé
dients finissent par engendrer un malaise qui se traduit 
par des événements parlementaires comme celui d'hier, 
ou chacun aperçoit la conséquence et le contre-coup de 
discussions antérieures terminées liantes solutions peu 
satisfaisantes connue celles des credils de la marine cl de 
notre matériel de combat. 

M. Loubet emploiera sans nul doute les vacaaei - i 
méditer ces vérités dual la séance d'hier fait mieux rea 
sortir l'évidence. NOM espfruas qu'il nous apportera, 
lors de la rentrée, ce programme d'action gouverneiiien-
lab- large, énergique el prévoyante, qui seul peut four-
nir u IO base solide a la stabilité ministérielle. • 

De la République française . s ous la .signature de 
M. Keinaoh : 

a Nous regrettons de roif l'a* aller, après quelques 
de séjour au luinistère de la marine, le travailleur pa-
lieul et sagaco sur qui nous avions fonde tant d'espé-
r.uic. -

• .Mais notre devoir d'hier était de ceux qui ne se dis 
cillent |Kiint : la division des responsabilités qui est. ; 
proprement parler, l'anarchie militaire, nous a fait lro| 
de mal depuis trop d'innées pour qu'il ne fat pas jadis 
pensable dry iiiettro fia et déposer avec force la règle 
qui se-a désormais définitive, de l'unité du commande 
ment. Nous avons pose la règle el. s'il fallait reconnut n 
cor. n ius recommencerions. •• 

M. POLRQL'RBY DE BOISSEUIN. — Cette situation est d'au
tant plus douloureuse que. depuis 1890, la France sait à 
quoi s'en tenir. Le colonel Poids avait enrôlé de 800 à 
1.000 hommes, sont-ils au Dahomey ? Jusqu'ici la légion 
étrangère n'a pas bougé, et sur 2;iÀio volontaires qui se 
sont offerts, i i i seulement ont été embarques. A qui est 
donc confié le commandement des troupes du Dahomey. 
Il faut que le gouvernement nous fournissent enfin des 
explications. Si vous a'avez pas besoin de nouveaux 
crédits, vous avez raison de ne rien demander, mais s'il 
eu est autrement vous ne devez pas hésiter a le faire, 
en indiquant à la Chambre enfla quel est votre plan.(Très 
bien, à gauche ) 

•{épouse î le M. < o v;iiirii;i< 
M. CAVAIGNAC (Mouvement d'attention i. — A la suite 

du vole du crédit de ,'t millions, le gouvernement s'est 
préoccupé de porter les effectif » de MO à 1.000 hommes 
et d'établir une flottille pour transporter les forces dont 
ou pouvait avoir besoin. La première préoccupation a été 
de reconstituer le* troupes indigènes. Le colonel lioddsa 
pu recruter parmi les tribus sénégalaises un certain nom 
lire de volontaires, un a pu ainsi ramener au minimum 
les troènes car ipéennes à eiiviiyer au golfe Bénin. 

Les effectifs ont été portés à SMJ hommes, principale
ment de troupes indigènes. 1 ne Boitille a été envoyée et 
des baraquements reconnus nécessaires sont partis, 
quand au commandant di la flottille intérieure de 
l'Oiieiiieiie il est placé SOUS les ordres du colonel llodils 
mais en ce qui concerne les croiseurs l'unité de la direc
tion reste au ministre de la inariue.(Kxclamalious i droite 
et au centre, iiruil prolongé . 

Si le blocus a été retardé jusqu'au 18 juin, c'est qu'il 
était nécessaire de l'appuyer par des forces restant à terre 
et après que les Européens retenus à Wydafa avaient 
relâchés. (Quelques 1res bien au centre.) 

La gauche reste silencieuse. Des conciliabules se b 
uent a l'extrême gauche. 

l ' ou rqno ry «le- ltoir>H<>rin 
SI:I;I... — Décidément le gouv 

I t é p l i q u o do M. 
II. l'ol li.il"i:nv CM Roi 

neinent ne semble pas connu i Ire mieux la situation au
jourd'hui qu'il > a linéiques mois. (Très bien nl'extréme-
gauche.i 

Le bataillon de la légion étrangère esl enc en Al
gérie el il ne nous dit pas combien on a envoyé de séné-
galaisau Dshomey. combien il y a de baraquements ef-
tectuésel d'après iles rensoigueiiioiils qui nous parvien 
nent pas un ne serait nommé. (Mouvement). 

Vous éles dans l'impossibilité de transporter sur la 
cote du Sénégal les hommes mis à votre dispositions par 
I" colonel li.nl.ls. i.iuanl au couiinaiiileiiK lit. il résulte do 
la réponse même du ministre de la marine que l'unité 
n'existe pas. (Très-bien.' 

Nous domaiidons enfin une réponseoni ou non. Les 
équipages réquisitionnés descendront-ils à terre si les évé
nements le commandent? 

La colonel Dois ne peut garder la responsabilité que 
s'il peut commander ù la flotte, à moins que la Hotte ne 
commande. Ku toat cas il faut une unité de commande
ment quelle qu'elle soit. (Très bien à gauche el à 
droite). 

Le véritable blocus a commencé trop lard. (Brait.) Il 
aurait été plus utile de s'emparer de Wyd.lali avant de 
laisser Hehanzin s'approvisionner et se munir d'armes à 
tir rapide. (Très bien.) 

Il ne faut pas laisser les troupes exposées à avoir deux 
chefs parce qu'elles en auront aucun et que, pendant ce 
temps-la, elles seront écrasées. (Applaudissements, mou
vement prolong' . 

La Chambre devient do plus on plus houleuse sur tous 
les bancs, on commente les déclarations piteuses du mi
nistre de la marine. 

Xouvcnu d i s c o u r s d e >!. t ' ava iu rnar 
M. CAVAICVVC. minislre de la marine. — A la lin do 

juillet, la France aura au jolfe de Beuin WOO hommes 
ins avoir éb' obligée de faire appel à la lésion étran-
ère. (Hruiti. Il fini, dit-on. qu'il vait au Dahomey une 

imité de commandement : c'est certain, cotte unité est 
entre les mains «lu ministre responsable. (Réclamations 
; droite et à gauoliei. 

La droite indignée proteste contre ce langage. (Tumulte 
agitation protoag 

LA QUESTION H U M É EN INTERPELLATION 
demande à transformer la 

(Mouvements divers). Cette 
il. FLOQUET.— M. llervioi 

question ou interpellation. 
proposition est adoptée. 

\ o u v e a u «lî-o-oiir- «le M. l ' o u r q u e r y d e 
ItoinKoriu 

Je désire que li «OWveraemeat déclare une fois pour 
toutes si les crédits dont il dispose sont suftisaiits.uuant 
aux troupes recrutées par le colonel Dodds il y a long
temps qu'elles proies. 

La marine n'a pas été en mesure de les transporter au 
Dahomey {Très bien). S'adressaul à il. Cavaignac. Kl 
vous avez la prétention (\o diriger l'expédition de Paris, 
dos bureaux de la Royale. (Mouvement). 

Voir » droitf : C'est' comme l'amiral Courbet. IApplau
dissements). 

M. r\JCBQUEBY DE BoiSSERl .. — Ne vovez-vous donc pas 
qu'agir ainsi.c'est paralyser l'action du colonel Dodds qui 
seul peut décider du plan à exécuter. 

11 faut au moins que l'expérience serve à quelque 
chose, i Très bien.i II faut que celui qui est sur les lieux 
et qui se bat ail seul la responsabilitédu commandement. 
(Bruit prolongé. Très bien.) 

il. Chautemps interrompt au milieu du tumulte. 
H. l'oo.u i:uv ne BoiSSERl s. — ou'oii donne le com

mandement à un marin si on ne veut pas te donnera un 
officier de l'armée de terre mais qu'il n'v ait qu'un seul 
chef. (Applaudissements à droite el à gauche.) 

M. Cvv.woNvo. ministre île la marine. (Kxclamations). 
Il va on des retari,s. c'est la faute des ilossai'eries. (Kx
clamations in nioiie- . 

D'antre pari, il a fallu le temps nécessaire pour i n -
Iruire les hommes i nouvelle- exclamations) el en disant 
que l'unit • de direction était à Paris, j'ai voulu dire que 
les opérations ne relevaient que d'une seule administra
tion. Je n'ai jamais eu la pri lention de dire : Je donnerai 
des ordres dans les batailli i. 

Le blocus des opérations terre soûl des opérations 
distinctes. (Exclamations sur bais les bancs.) 

H. l.i: n.viiox lti:ii.i..':. — C'est ce que nous u voulons 

M. Cavaignac continue à protester que les faits signalés 
ne sont pas exacts. 

"1. I.E PHOVOST I>K LAUNAY.— Ils out été causés par l'in
capacité d'un ministre. (Bruit.) 

M. Cavaignac lit à la tribune le rapport officiel sur 
1 incident au haut du mât dos navires. 

Le commandant Fournier et ses officiers ont pu cons
tater que l'armée de terre n'avait plus aucun danvi à 
craindre et c'est pour ce motif que le commandant î'our-
nier n a pas donne suite à la demande de secours dont il 
était l'objet (Mouvement, protestations.) 

l.e commandant l'on nier a dit que si son concours 
avait été nécessaire il l'aurait donné sur le champ 

il. CLÉMENCEVI'. — Kl les dépêches? 
H. ABKNF. proleste. 
L'animation s'accentue. 
M.CAVAIU.XAI:.— Kn ce qui concerne la situation actuelle 

ie répète que si un concours était nécessaire entre le 
troupes de terre et celles de mer. ce concours ne ferait 
pas défaut, mais je déclare que je ne veux pas do fusion 
de commandement. 

Décidément la situalu n se gâte pour le ministre, el c'est 
au milieu d'un silence complet qu'il descend de la tribune 
abandonné par le centre mémo. 

il. Ci.k.viKM.EAI . - ouoiqu'ea pense |o ministre, il os 
impossible de confier, a deux personnes appartenant àdei 
troupes différentes, le commandement d'une armée nui 
que. (Très bieni. 

Le document que le ministre a communiqué à h 
Chambre est la condamnation même du svstèuie II est 
impossible de l'accepter. (Applaudissements7, i Dès au jour 
d hui il faut faire une grande réforme et décider qu'à la 
tête de l'expédition militaire il n'y aura qu'un chef. Ap
plaudissements prolongés.) 

Cris : aux voix. 
La Chambre esl houleuse. Los ministres se regardent 

atterrés. 

i.rs oiiiii(i:s M .ion: 
il. l'i.oorid. — J'ai reçu deux ordres du jour mo

tivés : 
L'un de II. Pourquery do Boisserin ainsi conçu : 
• La Chambre invite le gouvernement à confier à na 

seul chel la direction des opérations des troupes déterre 
et de mer au Daho y. (Mouvement prolongé.) 

L'autre de M. Ilerviéu : 
« La Chambre, convaincue que le gouvernement agira 

au iiibuix des intérêts de la France dans le golfe du Bénin 
l'invite à n'envoyer au Dahomey aucunes troupes du 
continent métropolitain. •> 

Le brail esl à son comble. La Chambre voie la priorité 
pour l'ordre du jour de il. Pourquery de Boisserin. (Voix 
nombreuses à gauche et à droite : L'avis du gouverne
ment.) 

il. CwAiiiXAC. —Il m'est impossible d'accepter Tordre 
du jour de il. Pourquery de Boisserin. (Sensation). 

il. DEil.viiv. —Je demande l'ordre du jour pur etsim 
pie. (Tumulte). 

M. Hoquel profite du bruit pour mettre l'ordre du jour 
de M. Pourquery aux voix. 

Plusieurs membres : yuel esl l'avis du Président du 
Conseil. 

il. Loubet esl 1res entoure. 
Les amis de il. Cavaignac le poussent à intervenir. 

11. I .oubol à la I r i b u n e 
M. LOI'HKT. — Je demande la parole. (Rruit prolongé, 

mouvements divers.) 
il. l'i.ooLicr. —J'invite la Chambre i garder le silence. 

Si vous aviez été plus calmes et plus convenables, vous 
auriez entendu qu'au milieu du bruit, j'avais mis la 
question aux voix. Le vote est commencé, il doit conli-
nuer. (Très bien à l'extrème-gaiiehe. rameurs au centre.) 

LU VOTE 
L'ordre du jour do M. Pourquery de Boisserin est adopté' 

par i8~ voix contre 180. (Mouvement,/. 
Les ministres se consultent du regard cl brusquement 

M. Cavaignac se lève et quitte la salle dos séances suivi 
par Mal. Loubet, Ricard, Ribot. Develle et Jamais. 

L'agitation est longue à se calmer. Dos groupes se for
ment dans l'hémicycle; on commente la portée du vote 
qui vient d'être émis. 

M. Clemenceau, très souriant, esl félicité par ses amis 
de l'extrême gauche. 

Los députés se répandent dans les couloirs, après avoir 
décidé de continuer la séance. 

Oii.'s.iuiiN d ive r t i e s 
La Chambre adopte, après urgence déclarée J e projet re

latif à la création d'uni zone franche, sur la frontière 
franco-belge. 

Elle adopte ensuite par 35*. voix contre i l . un crédit 
supplémentaire deJOO.qna francs pour la célébration du 
centenaire de la proclai lation delà République. 

Kilo adople ensuite, après urgence, le [projet modifié par 
le sénal et organisant le corps dos officiers mécani
ciens. 

La Chambre, sur la proposition de M. Dron, renvoie à 
domain la discussion du projet sur la travail dos femmes 
et des enfants. La séan e est lovée à ,'i heures i\i. 

S E N A T 
Mmce (t,< Itmdi 11 juillet 1X9? 

l'résideiice de il. I.I: Koviai, président 
La séance esl ouverte à :i heures. 

in rapport sur le projet relatif 
us. acceptant lu principe de 
mais non la taxe de remplace 

il. Roi I. 
aux qua! 

Nous voulons l'unité du cominau-

xplieations. Si par 
le c incours d'une 
cours serait donné, 
instructions formel-

lie ;a Lanterne : 
« Bref, la marine française n'appartenait pas la 

France. Elle appartenait i la coterie des amiraux 
» Cela dure encore. Non pas peut-être dans toute la force 

dos abus d'autrefois. Le militarisme eu décadence a per
du davantage encore au ministère de la marine qu'au 
ministère de la guerre. Nos colonies ;iut maintenant dos 
gouverneurs civils et ce ne sont plus les amiraux qui, 
seuls et sans rendre de comptes à personne, tirent le ca
non et font ou défont les traités. 

» Mais c'est là précisément ce qui fait la colère des ma
rins; c'est pour ressaisir leur ancienne prépotence qu'ils 
s agi toi t avec tant de savoir faire. 

• Avec M. Barbey — leur homme à tout faire. — ils 
avaient reconquis l'omnipotence dans les bureaux de la 
rue Royale: ils avaient repris, l'an dernier, la suprématie 
sur les troupes de terre, lis avaient enlevé aux Colonies 
la direction des affaires du Dahomey; à leur gré, ils 
avaient tiré le canon et signé des traités. Cette année, 
»• v M. Cavaignac. ils avaient obtenu le rattachement — 
c'est-à-dire la reprise de |Missossioii des Colonies... 

» Ce qui les a perdus c'est leur égoisino féroce ; c'est 
làpreté vraiment odieuse qu'ils apportent dans leur ja
lousie : c'est l'abominable crudité de leur antagonisme, 
avec les civils d'un côté, avec l'infanterie de marine de 
l'autre. « 

Chambre d e s D é p u t é s 
SeilHI de la séance du lundi 11 juillet 1892 

Présidence de il. FLOQCET, président 

DEUXIÈME SÉANCE 
M DKHOLLÈUE. — Après les incidents de ce malin, il 

me iiarait nécessaire d'appeler l'attention de la Chambre 
sur la proposition que j'ai déposée l'an dernier et qui 
tendait • une proiiositioii de modification du règlement 
sur les votes devant empêcher le retour de pareils faits. 
(Très bien, très bien à droite et à l'extrême gauche.) 

M FiIK.UET. — l'ne commission a été nommée qui a 
pris on considération une partie de votre proposition, en 
rejetant l'autre. Vous ne pouvez donc pas déposer une 
nouvelle proposition. (1res bien au centre.) 

M. DF.nori.F.PK. — En ce cas. je demande lurgence. 
iliruit ai, centre). . . . . . , , 

il FIUUI'KT. — Je mots a Tordre du jour do la pro-
• iianio séance la discussion de la proposition de H. De-
roulède Non ! non ! a •.'auche ol au contre. — Rumeurs 
aux lan> s do l'extrême gaucho) 

l.,i mis • à l'ordre du Jour de la prochain* séance est 
repoussée à mains levées. 

LES ÉVÉNEMENTS DU DAHOMEY 
Oiii'~(lon île M. P o u r q u e r y ib- IloiMAerin 

M •aantnrr. — l-i parole <-t a M. Poiirquerv de Rois 
•r li poir uneqnestion sur les derniers événements du 

Dahomey, à il. le président du conseil, qui l'accepte. 
fUoitveinoiiU diverse 

M. POCnOCWT m: BoMsaniM. — Par .lin 
hredécidait, à la date du il avril, que le m 
«lovait agir au Dahomey on votant a col effet 
de trois n llliolis. . . 

l ue reae-t-il dans les caisses du gouvernement des 
, M,.....s rimrionibbs ' Ou est-ce. qu'il a fait des si os 

mises à i J ^ i t i o u f Ku tardant à déclarer le blocus. 
vous avez permis à Rébanzin de reprendre courage, de 
L> ravitailler, et, ces jours derniers, Hehanzin a attaque 
ies Krançids qui ont été obliges de battre en retraite. 
<MonvetnèuU.J 

pas. 
M. WCLANJ; I.\AI 

do.nent. 
M CAVAH'.XAC liai mtie quelque 
isard il se produis lil un I ni i 

arme lut nécessaire à l'autre, ce 
car les chois militaires ont reçu d 
les à ce sujet. (Réclamations hruvant 

il. Clemenceau proteste. Ses paroles se perdent dans 
le bruit. 

L'agitation croit de plus en plus. 
Ilisoonr.*. d e 11. l .e P r o v o s l <lc l . aunoy 

C'est toujours la même chose. Noua sommes à la veille 
des vacances, or, c'est pendant les vacances qu'on engage 
le drapeau sauf à dire ensuite au Parlement: Le drapeau 
est engagé'. (Applaudissements prolongés à droite). 

Les crédits sont-ils dépensés?' Un ne répond pas. 
Qu'en rente l-ilf On l'ignore aussi. (Trèsbien.) 
La distinction du commandement entre les troupes do 

l'armée de terre et celles de Farinée de mer est désas
treuse. (Très bien.) 

Dites-nous enfla ce que vous compte! faire, jusqu'où 
vous voulez aller et si vous deviez rmaflnr l'exécution 
de cette opération à un seul chef. (Applaudissements 
prolongés à droite). 

Le contre esquisse une timide protestation. 
IIINCOHI-M «le M. I l e rv i éu 

ix. la Cliam-
roavernement 

l une somme 

"lîëiîendaût.'ai» banc du gouvernement, MM. Jamais et 
Jules Hoetie plaisauleiit avec M. Le Myre de Villiers. 

M. HF.nviEU (Humeurs au cvntrei. |j?s 3 millions sont 
à présent dépensés et les opérations ne sont pas com
mencées. 

M. Hervieu demande qu'on Utilise les services des indi
gènes et qu'on ne fasse pas appel aux contingents fran
çais. 

il. CAVAIONAC. — Les forces navales font des opérations 
pour lesquelles un officier de terre n'a aucune compétence 
ei j'estime que ces forces doivent restera la disposition 
au ministre de la marine, (bruit el interruption.i 

M. CLF.MF.NCKAI .— Rappelons-nous que le colonel Terril 
Ion écrasé demandant des forces au commandant Four
nier el que celui ci les refusait. (Applaudissementsà 
gauche et à droibo. 

il. PoiROïKiiv. — Oui ou non, y a-t-il une unité l a 
commandement-. Y a-t-il un chef qui commande a un 
autre? Voilà la question. 

M. LEMYIIF. OK \n.Kiis. — certainement il est nécessaire 
que les pouvoirs territoriaux soient réunis dans les me
ntes mains (Rruiti mais les Hottes doivent rester toujours 
à la disposition du gouvernement central. (Huées adroite 
et à gauche, lirait prologoi. 

Hisr •- d e .11. C l e m e n c e a u 
M. CLÉMENCEAI' bondit à la tribune. (Mouvement.) 
One vous raconte t on.'Ksi ce que le roi du Dahomev a 

une flotte. Il n'en a ai -. 
Donc la flotte française n'e-t là que pour aider les opé

ration* de l'armée do terre et doit cire sous les ordres du 
commandant de terre. (Applaudissements.) 

Il est temps pour la patrie que l'antagonisme entre la 
guerre et la manne cesse. (Applaudissements, sensation 
prolongée. Kt il est temps aussi épie p. ministre de la 
marine cosse de subir l'influence de ses bureaux. (Applau
dissements répétés.) 

Itè-poiiKo <Ie i : . l ' ava i i rna i ' 
Je ne subis nullement l'Influence de mes bureaux: j'ai 

place sous les ordres du colonel Dodds les troupes do la 
marine sur POaème, mais il v aurait de graves inconvé
nients A pblcer les forces de mer solls les ordres i|e l'of-
licier commandant à terre. (Bruit. Soix A gauche : c'est 
pourtant ce qu'il laut faire.i 

il. CAVAIONAC. — En ce qui concerne les crédits', je me 
maintiendrai dans la limite de cou\ que le Parteinenl a 
votés. Quant à l'affaire du colonel, c'est une légende. 
(Oh ! oh ! exclamation). 

M. CLÉMENCEAI. — Ce sont malheureusement des 
faits. 

M. f'EvruAi.. — Les dépêches ont été portées a la tri
bune. 

M. CAVAIOXAC. — On a dit que c'était ou vertu d'ordres 
venus du centre que le commandant Fournier a- ait refu
té de débarquer les b.ii unes que lui demandai! le colo
nel'TérrU ton, cela c'est une légende, je le répète de nou
veau (Noiiveiiesoxclamatious : ot les dépêches '.) 

il. CAV.MOXAI:. — Le commandant Fournier a jugé que 
le débarquement de ses hommes el.nl inulilool lèsévéne 
monlslui ont donne raison. La Chambre devient mena
çante pour le ministre, Les interruptions parlent de tous 
é.Ués. 

M. Floquet ne paivi'nt qu'avec peine a rétablir le 
caluie. 

Ié| 
mlrihiit 

lïdement Cornude 
ment. 

Il dépose en outre u i ram 
l'école industrielle de Douai. 

il. HicAiio dépose le projet relatif aux circonscriptions 
du .Mans, l.e Sénat adopte ensuite plusieurs projets de loi 
d'inlérél local. 

Le Sénat adople le projet des crédits pour le paiement 
des pensions eh îles. 

Après une suspensioi de séance d'une heure, il adople, 
à l'unanimité, les crédits supplémentaires pour la ma 
rille, 

La séance est levée à U h. Oo. Séance demain. 

sur le projet relatif à 

NOUVEL 

ellesconsislonten de fructueuses récoltes d'ivoire, mémo 
an razzias d'esclaves qui sont enrôlés de force dans les 
milices ou que l'on emploie à la construction du chemin 
de fer de Matahi. 

lin individu du non) de Harth reçoit, parait il. une 
prime de oO fr. pal tête d'esclave. Los" seuls résultats sé
rieux en fait de colonisation ont été obtenus par les mis 
sions catholiques. 

Le t ravai l des femmes et des enfants 
Paris. 11 juillet. — il. le baron Pierard vient de saisir 

la Chambre d'un amendement au projet sur le travail des 
femmes el des enfants qui revient encore modifier parle 
Sénat. Cet amendement tend à décider que les femmes el 
Biles mineures et enfants ne pourront être employés i 
un travail effectif de plus do dix heures par jour et do 
six jours par semaine. 

La catastrophe du lac de Genève 
Lausanne, fl juillet. Tous les corps des vielinies do 

l'explosion du Mont-Blanc ont tàé réclamés,i l'exception 
de ceux des époux Caignanl. diwraiicomille, qui seront 
inhumés demain à lu heures. Les dames anglaises Abbott 
seront inhumées par les soins du consul d'Angleterre. 

Quinze hommes noyés en Alsace-Lorraine 
Strasbourg, il juillet. — l u e société musicale venue 

hier d'isenbime a Heufeld avail entrepris une promena 
de en canot sur 1*111. Le canot chavira et quinze nommes, 
dont plusieurs pères do famille, se sont uovés. 

Le consistoire 
Rome. 11 juillet.— Ce matin , dans la salle (In consis

toire.le l'api', devant les cardinaux actuellement à Rome, 
a publié l"s nominations de nouveaux évoques. La santé 
du Pape est excellente. A la lin de la cérémonie, il s 
blait cependant un peu fatigué. Dans son allocution 
L'on Mil aurai!, parail il, parlé' de Christophe Colomb. 

Un orage à Saint-Etienne 
Saint-Etienne, i l juillet. —Un orage épouvantable s'est 

iballii ce soir sur la région : de 
des IL i l 110 

•rivions 
il tombi 

jeu.dégâts sont considérables. 
L'épidémie cbolériforme 

Aub.'i'villiors. i l juillet. — U—Ire décèS 
oui été constatés aujourd'hui. 

L'incendie de Terre Neuve 
St Jean de Terre-Neuve, il juillet. — Le 

plus considérable qu'on ne le croyait, l in 
s ln 

plus qui 
pour 10 jours de vivres et les habitants sont à la merci 
de la charité publique. Le croiseur Biake a quitté Halifax 
alin de porter des secours à Sl-Jcan. (in a reçu d>^ pro
messes de secours de New-York, de Boston et dé Montréal. 
Les autorités locales prennent des mesures actives pour 
assurer un abri ot des vivres aux victimes ainsi que la 
reconstruction de leurs demeures. Les pertes totales sont 
évaluées A SU millions de dollars, douta millions cou
vert» par des assurances. 

Pendant l'incendie, des lits et des meubles avaient été 
entassés dans l'église cathédrale anglaise qui fut bientôt 
envahie par les flammes. L'évéque perdit tous ses liions: 
il lut m. ino oblige d'emprunter des vêtements. Huit 
hommes et six enfants ont été brûlés v ifs. Six personnes 
se sont noyées. 15,000personnes se trouvent sans asile. 
Samedi, dans l'après-midi, deux incendies ont éclaté dans 
la partie de la ville que les flammes n'avaient pas attein
te, et vingt maisons furent complètement détruites avant 
qu'on pilt les éteindre. Le feu a pris dans les forêts près 
de la ville ; l'incendie continue. Le village entier de Oak-
Cove. à quelques milles de distance, a été entièrement 
détruit. 

Le sul tan et le spectre du choléra 
Coiislaiitinople, Il juillet. — Ime frayeur terrible l'em

paré du sultan toutes les fois que le choiera éclate dans 
quelque pays limitrophe do ses Etats. 

C'est grâce à cette terreur et aux mesures exlraordi 
nains qu'il prend dans sou empire, dès l'apparition de 
celte empenne, que Coiislantiiiople a été préservé jus
qu'ici de ce terrible mal. 

11 est donc facile de comprendre l'émotion qui s'est em
parée de tout le monde, au palais du Yildiz. résidence du 
sullail, lorsque, hier matin. Abdul-llamid a fait appeler 
au palais lo Scheikh-LT-lslam. chef du culte musulman, 
pour lui ordonner de faire des prières dans les mosquées. 
afin que le Prophète préservât l'empire et le sultan de ce 
redoutable 11 au. 

Ku faisant cette prière au Scheikli-IT-Islam, lo sultan, 
tout ému et paie, lui dit qu'il avait .< vu » pendant la 
nuit le choléra. « Je l'ai vu, ajoutait-il, de mes propres 
propres yeux vu ! » 

Voici ce qu'on raconte à ce sujet. Lo sultan, qui tra
vaille assez tard dans son cabinet, s'étant rendu A une 
heure après-minuit A son harem, avu un être enveloppé 
de blanc couvert d'un suaire errer dans locouloir. i l 
.'arrêta et croyant que c'était quelque servante du haretn 

lui donna l'ordre d'approcher.Mais le 'antonio. A l'ébahis-
lent du sultan, continua sa marche errante et disparut 

au détour d'un couloir. 
Les eunuques coururent alors pour retrouver le fan-

me. mais ils n" trouvèrent personne. L'apparition. 
immetoul vrai fantdme, s'était évanouie subitement. 
Or. le revenant n'était autre qu'une odalisque somnam

bule qui se promenait, comme elle a l'habitude de le 
faire, dans le couloir au bout duquel se trouve aa cham
bre, où elle était rentrée sans bruit pour regagner son 
lil. 

Cumule personne n'a osé donner te mot de l'énigme au 
Sultan, alin de ne pas provoquer un ordre désastreux pour 
la malheureuse odalisque, le sultan croit toujours avoir 

pectre du choléra et cela lui fait une peur 
atroce. 

L'odalisque somnambule a été renvoyée immédiatement 
le Yildiz dans un antre palais, pour que ses excursions 
nocturnes n'aient plus a l'avenir des résultats aussi fà-
houx. 

t» ti ïi y si i y si OCÂLË 

I.i'M ooiiii>iic<-s (ïo Kavac l io l 
Bruxell -s. il juillet. — il . Coron, chef de la lreté de 

pie Meunier i l 
: de l'explosion 

par la sûreté bel" 
Francis, complices de Havacbol et accu 
du restaurant Véry, étaient en Belgique 

Le gouvernement français a demandé leur arrestation 
t t leur extradition. 

I lie v ie i l le n l l .u . , 
Paris. Il juillet. —On se rappelle qu'il fut longuement 

question, lors des affaires Wilsou, d'une somme de 7."i.ooo 
francs réclamée par l'enregistrement A un M. Drevfus. Ce 
fut pour avoir voulu faire payer celte somme, que il. 
Carnot perdit d'abord -on portefeuille de ministre des 
finances et devint ensuite président de fa République. 

L'affaire paraissait Classée, or, il parait que l'adminis
tration de l'enregistrement a saisi de nouveau la justice 
et que des réclamations seront prochainement portées de
vant le tribunal civil de la Seine. 

La coïncidence de celte reprise d'instance avec le procès 
de Loches n'est peut-être pas purement fortuite. 
l u d ra - ioa i i f r a n ç a i s a r r a e l i é à l'aïubaMMude 

f r a n ç a i s e à B e r n e 

Heine, 11 juillet. — (fa drapeau français, arboré à l'oc
casion do la fêle du i i juillet.à l'ambassade de France, a 
été arraché, on l'a retrouvé au bord de l'Aar.Cneenquête 
a été ouverte sur la réclamation de l'ambassade. 

L e n o u v e l l e i i n i i i i s s a i l e n r d ' I t a l i e à P a r i s 
Paris, Il juillet.— Le président de la république a reçu 

aujourd'hui M. Bossmann, nouvel ambassadeur d'Italie. 
dans sou allocution, celui-ci a dit qu'il louait de son sou
verain une mission fraiicheioentainicale et que ses efforts 
tendraient à resserer les liens si nombreux qui unissent 
la Franco ol l'Italie. M. Carnot a répondu que le gouver
nement de la République! aurait à cœur de lui faciliter 
celte tache. 

I n v io leu i « r a g e à I OUIUUNO 
Toulouse, 11 juillet. — Ce soir, après une journée 

d'une chaleur lorridc, un orage s'est abattu sur la ville. 
Pendant une demi-heure le vent, la pluie el la grêle ont 

fait rage, causant Ce nombreux dégâts aux maisons et 
aux jardins. Les grolous avaient la grosseur d'un œuf de 
poule. 

Kn mains endroits on craint des ravages sur les arbres 
fruitiers et les vignoble s. 

I i ' - é ' lo;lioiin a n g l a i s e » 
Londres, i l juillet. — Voici les résultats électoraux 

connus à une heure: ,à>uscrvaleur| et unionistes, «JO. 
titadstonieus, candidats du travail, nationalistes, par-

nellis.es. ISS. 
I /épidémie eliolériforiui» 

Paris, 11 juillet. — Ce malin on comptait 31 choléri
ques dans lès hôpitaux le Paris. On fait aménager la bas
tion 30 pour recevoir les malades de la banlieue. 

L e . c h o i e r a e n li i is-oo. 
Saint-Péta abourg, i l juillet. — Les trains de chemins 

do for sont si lis, aux approches de Saint-Pétersbourg 
à la visite sanitaire prescrite par le ministre. 
Une Interpellation sur les événements du Tonkln 

Paris, tl juillet. — .V. Rouge, a dès ce matin, avisé le 
sous-secrétaire d'Ktat qu'il comptait l'interpeller sur notre 
situation au Tonkin.et notamment sur le grave incident 
de Hic' Lé, \|. Arène devait poser une question à ce sujet. 
Mais il déclarait dans h s couloirs qu'en présence do lin 
terpellalion annoncée, il retirait sa question,sauf A inter
venir dans les débats. 

on se rappelle que nous avions annoncé l'interpella-
lion de.M. Rouge dès avant-hier Après la crise, nous 
avons vu M. Bougepoui lui demander ce qu'il comptait 
taire. .Mais, nous a-t-il répondu, je n'ai pas renoncé à 
mon interpellation, légitimée par la gravit'' dos événe
ments, je compte bien pouvoir obtenir des explications 
du gouvernement avant les vacances. 

Ce qui se passe a u Congo belge 
Marseille, n juillet. — Une corresaondance du Congo 

liolge parle dos agissements vexatoires des agents belles 
dont les injustices et les brutalités leur attirent la haine 
des Indigènes et font sabir A l'iouvre de civilisation dans 
ces contrées un recul sensible. 

Les belges£0 sont réduits à ne plus traverser les vil-
lage*. ouant aux fameuses expéditions antieselavagistes, 

Nomina t ions d a n s le co rps des sapeu r s -pom
p i e r s . — Par décret eu date ilu U juillet, son! noni-
mes îiux grades ci-après dans le corps des sapeur-,-
pompiers de Houbaix : 

M. Alphonse Huiiert, capiUiiieMXMnmandant, en 
reinplacenicnl de M. Lansiaux, décédé. M. le lieute-
nantCastel, capitaine en second ; le sous-lieutenant 
Tillet passe lieutenant. 

Le sous-lieu tenant Agapil Vanackère, devient lieu-
teiMiit-ingeiiie.il', en remplacement de Ai. Peiuiel, 
démissionnaire. 

Les sergents Roupin et Delannoy sont promnasous-
lieutenants. 

Enfla, -M. Josson est maintenu dans le grade de 
lieutenant-trésorier. 

JLa g r a v e affaire de m œ u r s de l a r u e des 
Fossées . — Nons avons déjà annoncé l'arrestation 
de .lean Hevs, oabarelier et fripier rue des Fossés 
à l'enseigne" « à la Qrande Fripière. » C'est .jeudi qu'a 
éternise également sous les verrous.comme complice, 
sa femme Amélie Vileyn ; ils ont une famille de sept 
onlants dont l'aillée a à )>eine quiiue ans. 

M. Vancostenoble, oommissaire du quartier, avait 
eu connaissance, depuis un certain temps.des faits de 
révoltante immoralilé qui se passaient dans cette 
maison; Boys louait la plupart de ses chambres gar
nie! a dos t'eninios no vivant que de la prostitution, 
et qui trouvaient dans les consommateurs au courant 
des habitudes de l'établissement une clientèle facile 
;'i en croire un locataire, il entrait et sortait, certains 
.jours de l'oie ou lo dimanche, dans le but que l'on 
devine, quatre-vingts à cent hommes ou jeunes gens. 

La police fut restée impuissante si elle n'avait eu à 
constater lu que ce qui ae passe dans bien dos caba
rets borgnes où les tenanciers 'prudents éliminent 
avec soin la boute jeunesse; mais l'agent de sûreté 
Anschn, en allant lui-même neognito dans ] estami
net, et en recueillant dos renseignements précis, put 
se rendre compte <pm des mineurs, presque dos 
i'anl.s, fréquentaient la maison. 

Beys ne touchait point d'argent de ces clients do 
passage qui laissaient aux locataires seul le prix du 
vice, mais ilreccvaii chaque semaine, dos liiles qui 
occupaient les chambres, un loyer des plus rémuné
rateurs. Ce qu'il y • de particulièrement odieux dan 
les agissements des époux Beys, c'est que leurs pro
pres enfants touchaient à peu près régulièrement d 
chacune dos femmes, vingt sons tous les huit 'our 
pour les commissions qu'on leur faisait faire. 

Ces services consistaient à aller trouver la cliente! 
du dehors et aussi à surveiller a l'entrée si parhasard 
ne paraîtrait pas le képi d'un a g e n t ; aut re détail 
vraiment caraetf-ristique : c'est qu'un timbre éleolii 
que ou une sonnette avertissait, en cas d'alerte, les 
tristes créatures qui se trouvaient dans l'estaminet. 

l 'ne dizaine de Jeunes garçons de quatorze A dix 
sept ans furent interrogea par le commissaire di 
police ([ni fut complètement édifié sur ce que ce; 
malheureux enfants étaient allés faire dans ce lieu d< 
débauches ; c'est mémo a l'hôpital quedul ae rendre 
ce magistrat pour entendre l'un d'eux à qui un mo
ment d'entraînement avait valu une honteuse ma
ladie. 

Beys a quarante ans; il exerce le métier de fripier 
et est marchand do brio a brac; il ne tient ouvert son 
estaminet que depuis un an et demi, auparavant il n 
débitait de boissons que le dimanche et le lundi. 11 
est propriétaire de sa maison ot réalisait, parait-il, de 
très .jolis bénéfices. 

U n'a point d'antécédents judiciaires; sa femme n'a 
jamais non plus été condamnée : elle a enco-e 
tout jeune enfant qu'elle a emporté avec elle, quand 
on l'a conduite à la maison d'arrêt. 

C'est lundi qu'ils ont comparu en police cor 
l'éetionnelle : on verra plus loin le résultat de ce 
procès. 

Les familles rouliaisiennes suivent, avec satisfae. 
tion. cette oeuvre d'assainissement moral, si énergi 
quement accomplie par la police. 

L, affaire de l a r u e de l 'Avocat . — Nous avons 
relaté, il y a quelques jours, l'arrestation de Mme 
Justine Leelercq, cabaretière, rue de l'Avocat, pour 
excitation de mineures à la débauche. Mme Leclércq 
a été conduite à Lille lundi malin. Interrogée par le 
parquet, dans l'après-midi, elle a été mise en liberté 
aucun grief sérieux n'ayant pu être relevé contre 
elle. 

U n e mani fes ta t ion p a r les g r é v i s t e s de l a So 
ciété anonyme — Lundi soir, vers six heures et 
demie, cent cinquante grévistes de la société anonyme 
se trouvaient devant l'établissement, rue deSoubise. 
A la sortie des ouvrières.une femme.Mme Bourgeois 
qui demeure cité Saint-Martin, rue Eétoaatopol et qui 
occupait, depuis-la grève, l'emploi de tisserande, fut 
entourée par les grévistes <pii la huèrent et la r 
conduisirent chez elle en jouant du mirliton et en 
chantant la Marseillaise. 

La police, avertie, se rendit sur les lieux et fit di. 
perser les groupes. 

Les grévistes se sont ensuite reformé-s en cortège 
et ont parcouru les rues du quartier, toujours 
chantant la Marseillaise. 

Cette manifestation avait attiré un nombre considé
rable de curieux. 

Les postes . Je 14 ju i l l e t . — Le fl.juillet, à midi, 
les guichets postaux seront fermés ; le départ des 
courriers aura lieu, du rente, comme d'ordinaire ; 
une seule distribution sera faite, le matin, selon le 
règlement des dimanches et fêtes. 

Rien de changé au service télégraphique, de T heu
res du matin à minuit. 

A v i s m i l i t a i r e . — Les hommes pourvus do la 
gratiticatioii de réforme renouvelable sonL priés de 
se présenter à la gendarmerie de Roubaix pour y 
retirer leur titre et leur mandat du 1er semestre 
1802. 

Les funéra i l l es de M. A n d r é B u l t e a u . capitaine 
au 327e régiment mixle.dont nous avons annoncé sa
medi la mort prématurée, ont eu lieu lundi matin, à 
onze heures et demie, en l'église de Saint-Martin. En 
tète do la nombreuse assistance, on remarquait une 
délégation d'officiers, membres du Cercle mUitairede 
Roubaix. Le Cercle avait offert une splendide cou
ronne en violettes, portée par deux vétérans du 
corps des sapeurs-pompiers. 

- -Remarqué aussi la présence d'une délégation de la 
gendarmerie, de M. Hubert, capitaine-commandant 
les sapeurs-pompiers de Honbaix, et de bon nombre 
d'ecclésiastiques. 

La levée du corps a été faite par M. le chanoine 
Berteaux, doyen de la paroisse de fi liait Mai lin Le 
deuil était conduit par le père et le frère du défunt. 
Quatre officiers d'armes différentes tenaient les coins 
du poêle : MM. Grincourt, garde d'artillerie de pre
mière classe en retraite; Ramon, capitaine au Se ter
ritorial, vice-président du cercle militaire; Duthoit, 
lieutenant au 1er esdadron territorial de chasseurs; 
Asl. sous-lieutenant de réserve d'artillerie'. 

Après l'oflico funèbre, le oortèire a conduit au ci
metière les dépouilles mortelles de M. André Bulteau. 
Aucun discours n'a été prononcé sur sa tombe. La 
cérémonie était terminée à une heure. 

Les p a t e n t e s s u p p l é m e n t a i r e s d u d e u x i è m e 
t r i m e s t r e . — La|malii<-<' des patentes supplémentai
res relatives au douxièmo trimeatre de I8W. pour 
les cantons Est et Ouest, est déposée à fat Mai r i e ; 
pendant di». jours , à part .r d'aujourd'hui, les intéres
sés peuvent en prendre connaissance et taire, s'il y a 
li,-ii leurs observations,. 

U n e s a n g l a n t e ag re s s ion . — Lundi, vins quatre 
heures du matin, un compositeur d'imprimerie qui 
habite Croix, rentrait chez lui après son travail de 
nuit, lorsqu'il trouva sur son chemin, assis contre lo 
mur de la boucherie do M. Baillcul, à peu de distance 
de la Croix-Blanche, un homme d'une trentaine d 'an 
nées, baignant dans son sang qu'il perdait par une 
profonde blessure au front. 

Le brave ouvrier frappa à la porte de l'estaminet 
du •« Délégué - , tenu par M. Julien Declercq, pour y 
demander du secours. Los gens de la maison se le
vèrent aussitôt. 

(in lava la plaie béante avec do l'eau fraîche, et 
après l'avoir recouverte d'un bandage, on transporta 
le blessé à la pharmacie du « Créchet • alin de faire 

rhéjnorrhagic qu'on n'était pas parvenu à 
arrêter . 

Quand l'homme eut repris ses sens,grâce aux soins 
ne rg iquedu pharmacien, et put commencer à par

ler, i! expliqua qu'il avait été victime d'une 
agression de la ; art d • i lu «eurs individus qtiiavaicnl 

i la fuite, après l'avoir frappé a l'improviste, et 
l'avoir mis dans ce tr iste état. El se réclama ensuite 
de M. Joseph Vanvoorde, cabaretier à l'enseigne de 
la - Vieille-Allumette, •• au hameau du Créchet, ter
ritoire de Wasquehal, chez qui il demeurait. 

M. Vanwoorde, immédiatement prévenu, vint cher
cher son pensionnaire en voiture, pour le conduire 
chez M. le docteur Lepers, rue de l'Epeule, qui lui lit 
un pansement définitif. 

Joseph Honoré, dit Dragon, c'est le nom du héros 
de cette sinistre aventure, tisserand pendant la se
maine, sert à boire le dimanche dans l'estaminet où 
il demeure. Après avoir rempli col office jusqu'à 
onze heures du soir, il avait été chargé do reconduire 
chez elles, r le Lille, cour Six. la soeur d la belle-
aoeur du patron, et les avait escortées .jusqu'à leur do
micile. 

Vers trois heures du malin, M. Deregnaucourt, 
cabaretier. rue d'inkermanii. à l'angle de la rue 
Saint-Rocli, entendit de son lit comme la chute d'un 
corps sur le pavé, accompagnée de gémissements 
sourds; mais il n'y avait pas pris plus d'attention. 
Kn se levant, il remarqua devant sa i>orte, une hrrge 
mare de sang; c'était là qu'était tombé, sans doute, 
pour la première l'ois, le malheureux, sous les coups 
de ses agresseurs. II avait arrosé sa route, de son 
propre sang, jusqu'à l'endroit où il a été trouvé ina
nimé par celui qui lui a sauvé la vie. La blessure 
pai'aît avoir été faite avec une canne plombé-e. 

Un expulsé Jovial. - Oins 1.» mal.ace do lundi, les 
aiicnU de"MIrcte tluint et Bogaert^ont surpris a son do-
«Scile, ruo do la Porcin . impasse du sud, ou il se croyait 
on sécurité, un expulsé, du nom de r^usseols Stu ou, 
dont le casier judiciair- est chargé de six condamiia-

LoraoM les agents as présent.ront chez lui a linipro-
vistc Sinioi. leur répo.lSt <|u il était parfaitement on 
iwb- ot que s il résidait eu l'raiii o. malgré I arrête d ex 
pu.si'>u qui l'a frappé, c'est qu'il y était • • tpnsé ,« 
M. Dron, dopiilé. l'oint n'est aes «M «V dire que I. <agent 
ont passé outre. 

Une bien fâcheuse méprise. — flans la soirée de di
manche, une jeune l i lbde l'J ans. Mlle Adèle I emai . c 
tisserand.', ruo de MaH bouge, a absorbe de lacilo sull.i 
rique en croyant pren.o-e do l'aloos ; elle selail trompée 
de bouteille." La jeum tille a reçu immédiat•• o"nl H's 

d'un docteur : 
sible. 

létal esl 'aussi satifaisant que 

Hem. — on nous . il — et nous nous empressons 
de faire connaître — que l'annonce de la mise en 
vonio d'mio •• inime, se propriété, composée d'une 
nannene mécanique* etc., etc. — annonce remise 
au bureau du Jour* U de Roubaix et paru, dans le 
numéro du t l juillet — élait une «ouvre de pure aaé 
chanceté. 

La propriété en question nes t nullement en vent.' 
et la prospérité bien connue de l'honorable maison 
visée suffit d'ailleurs pour l'aire iusticede col acte de 
mauvais pré. 

Satisfaction étant ainsi donnée aux intéresses, 
nous, ne pouvons, q u a n t a non... que flétrir l 'indignité 
d'un pareil procède de diffamation, 

croix. — i.'i foi'- du 11 juiiti't. Voici le arograaaaae de 
la fétedu I! juillet : 

A 7 iniires du matin distribution supplémentaire de 
nain et vi n le aux indigents. 

A '.i heures, réunion -urla place publique, du corps des 
sapeurs pompiers, de 11 Musique municipale, de l'Union 
chorale, et do la s .oiéi • de L'V innastique, [.our se rendre 
en corps au i_.rccliot.oii plusieurs au.iiln.iis musicales au 
ront lieu. 

\ Il heures, réunion, sur la place publique, des dites 
sociétés et di toutes bs écoles communales, pour ] être 
passé', s en !•••• ae par la municipalité. 

Apr. s la rev ne. collation offerte a b us les eiil.intsdaiis 
la s;i||e de musique. 

Itinéraire du cortège : Place Saint-Martin, lirai de-Rue, 
rue Pluquet, rue de Meta, rue Holden-Crolb. rs. n\. de 
la tiare, boulevard de ia Chapelle, rue Léon Gambetta. 

A une heure, dans le quartier Créchet-Ouest [au pro-
lougenienl de la rue du Progrès). Licher de pigeons, >o 
francs do primes répartis comme suit : 1er, l.ï fr.: Se. I.' 
Ir.: .-(e. lu fr.: ie. 8 fr.; -V, .%' fr. 

A :i heures, au même endroit, fête de gymnastique. 
A '> boures. nuits de cocagne. 
A t; heures, réunion, à la mairie, du Conseil municipal, 

des | ipiers, do la musique municipale et de l'Union 
chorale, pour se rendre on cortège au kiosque do M.lsaac 
lloiiieu. où un concert sera donné par les deux socié-b-s 
réunies. 

rendait la revue et le concert une quête sera faite au 
prolit des pauvres. 

Les babitants sont Invités à illuminer et pavoiser leurs 
maisons. 

Lannoy. — jawaima êtmtstUsmC« Hercule >. — A l'occa
sion do la l le du 14 juillet,a*, beures du soir.aura lieu le 
départ du bail .u l'Ilt -cuir, monté par M. Jean-tlaptist.i 
lilorieux. aéronauto r. .ubaisien. Ce sera la 48«>o ascension 
de M. Glorieux. 

Da habitant do Lan IOV se dispose à partir avec l 'aéro 
naute — un pari sérieux est même engagé à cet elfet. 
Cette ascension a été décidée par plusieurs habitants de 
Lannoy. qui ont recueilli par souscription la somme né
cessaire pour en couvi r les frais. 

Lys-lei-Lannoy. - Adjudication. Lundi à quatre heu
res a eu lieu l'adjudication pour le pavage du Champ de 
Mars. L" devis s'élov lit à l.'t,'̂ ) francs. Quatre soumis
sionnaires se sont pn sentes avec les rabais suivants : 
M. Victor Lefebvre di.uiineriii. I i 0|l>: ftoutry. de Hou
baix, o.oOiipi; Carrotl •, do Houbaix. i (l|0: Vasseur. Il 
ii|ii. M. Lofobvro, d l inmerin. a été déclaré' adjudica
taire. 

Un mauvais fils. - Dimanche après-midi rouirait en 
son domicile le jeune oenri Ile Hue —passablement ivre. 
Ne trouvant pas son p redans la cuisine, il alla lo trou
ver dans le jardin— u le brave homme sommeillai!, 
sur l'herbe. Sans que ••• père lui fil une seul» observation, 
Henri De Rue l'injuria, ot. so ruant sur lui. lui lit a 
coup- de poing deux blessures aux arcades lourci-
lières. Le père n'aura cependant pas porté plainte si 
Cette sçèiie-cùl été is. éo. mais il parait que sou liis ne 
cosse do le menacer. Lue enquête est ouverte par la gen 
darinorie do Waltrelos. 

i oui m ui . c a l i o n s di v e r s e s 
Ecole Nationale es Arts industriels de Rou

baix. — Il y a eu 308 lecteurs à la bibliothèque de l'école 
du i au lo juillet cour. ut. 

M. Gustave \adaiid • ient de faire don à la bibliothèque 
de l'école des louv-re ci-après : Derniers chants; tue 
Idylle: Nouvelles chai) ons à dire ou à et anter (1 rot. ire 
et io partie): Souvenu - et récits d'un veux roul.aision. 

MM. Rouan i et Cie, .-diteurs à Paris, viennent de faire 
don à la bibliothèque le l'école, de- ouvrages ci-dessous 
dés i r é s : Les Arts du bois: les Arts du feu, les Arts du 
lissa: les Arts du métal; Peinture décorative; Sculpture 

iraliv 
. Choral Nadaud - — MM. les sociétaires du Choral 

Xadaud sont informés qu'il y aura, mardi 12 courant à 
•.. Ii u . . - précises, répi tition générale des chteurs qui s. -
ront chantés au grand concert du ï i courant. Leur pré-
«enceesl obligatoire. Saut les cas de force majeure, les 
excuses ne seront pas admises. 

Banquet mil i taire du 14juillet. — Les ni.'iiibr s b .-
Horaires el actifs de la soci ;,• d'anciens militaires La 
Fraternelle, soûl invités au banquet qui aura lieu, jeudi 
14 courant, à huit heures très précises, an siège delà 

il Arts, à i'c.'iamiuct des lA-iuc PosUs, chez 
M. i . . ne Wallel. 

Un grand carrousel at telé international est orga
nisé el oftert aux auiaieuni par bs Auu- Iteiinis du quar
tier de i'Lp ..... rue !• Wasquehal, pjur le dimanche 
2-1 j lli llol. 

Hvé .!•.:• prii s ront décrues, dont sept représentant 
une somme de 110 francs et une surprise, seront attribués 
aux n uns. Les sept autres consistant en une soin u 
le 10 francs et doux surprises seront adjugés aux 
laines. 

LE ROB LECHAUX FORTIFIE LE SANG 

On p a r l a i t beaucoup, à Houbaix, dans la soiré-c 
de lundi, de la mise en faillite d'un ancien adminis
trateur, fondé de pouvoirs, d'une banque de la ville, 
sur la demande d i Conseil d'administration. 

L a c i rcu la t ion sera interrompue jusqu 'au Su juil
let pour l'exécuiioii des travaux do remaniement do 
la chaussée pavée du chemin d'intérêt conunuii n° 1 I t , 
dans la iraversedo Wattivlos, entre la route départe
mentale n" 14 et le chemin d'intérêt commun n" ',)1. 

L a ven te d u poisson à R o u b a i x . — Du 1er au 
10 juillet, il a été vendu, it Koubui.x, o.OÔÔ kilos de 
poisson. 

Une j e u n e fille f r appée de d e u x coups de cou
t e a u p a r son père . — Nous avons relaté hier, sous 
ce titre, la scène tragique qui s'est déroulée, diman
che après-midi, au numéro 19 de la rue Milton, dans 
la d •meure d'un .scieur de Joug, du nom de Jacques 
Deleu, et au cours de laquelle il a frappé sa tille de 
deux coups de couteau, mettant sa vie en danger. 
Nous avons dit que la hlessé-e a été transportée d'ur
gence à l'Hôtel-Dieu, après avoir reçu les premiers 
soins de M. le docteur Largillière, et que son état ins
pirait des inquiétudes, par suite de l'énorme quan
tité de sang qu'elle avait perdue. 

Lundi, au commencement de la matinée, lo mode 
cin-lépiate s'est rendu à l'hcipital. auprès de Clémen 
Une Deleu, et a constaté une amélioration sensible 
dans sa situation. 

C'est ainsi qu'un peu plus tard, vers dix heures, 
M. Chauveau, commissaire du 4e arrondissement, a 
pu extraire Jacques Deleu du dépôt central de sûreté 
où il était enfermé', pour lui faire subir un interroga
toire en préeenoe dosa victime.Pendant tout le temps 
de la confrontation, la malheureuse n'a l'ait ojœ san
gloter, et s'est contenté de dire qu'elle ne savait pas 
avec quel Instrument .sou père l'avait frappée.De son 
cCti, csli'.i-n i perre t inier t-cmiuc il f ivut l 'ut 
dès hier, ayant eu la présence d'esprit, parait-il, de 
rama.'scr son arme par terre, et de la mettre dans 
sa poche. 

Dans la même journée de lundi, le parquet de Lille, 
représenté par M. Lefebvre, juge d'instruction, et 
son secrétaire, et par M. Michel, substitut du procu
reur de la République, est arrivé par le train de t h. 
27. Ce.s magistrats étaient attendus à la gare par M. 
Barroyer, commissaire central, et par M. Chauveau. 
Ils se sont rendus directement à l'Hôtel-Dieu, ou Ils 
ont interrogé Clémentine Deleu sur la façon dont elle 
a été frappée. La jeune fille a maintenu la itéi laration 
faite au commissaire du l e arrondisses] eut; elle a 
prétendu ne pas avoir vu d'arme dans la inaii: de 
son père, lorsque dos témoins affirment le contraire 
et assurent l'avoir entendu a'éerïer : •• l'apa. ne 
frapi e pas avec ton couteau : •• 

L'entrevue a été ti-és courte, et le parquet os- re-
|iaiii pour Lille par le tia.n de I h. 40, s.ms avoir 
interrogé l'inculpé. 

UïlftK iMiiJAlKES ET D'OMIS 
d e p u i s 3 f r . l e «•••m 

I.MiimaKiiiE Ai.i'Ki:u Raaocx. — H H <ilt.VTLIT dans le 
Journal de. iioubuix (lirande édition.) dans le Petit Jour
nal df Houtnn.i: 

BJ^C>TJS=LvCîC>IISa-C3r-

[1% GR.ND IWE&m 4 LCP1\£ 
La fabrique de tresses, lacets, cordes, husettes, etc., 

de M. J . Honoré est située au hameau .'e l'Epine, 
occupe l'emplaeemei t d'une ancienne ferme ; aucun 
iwvé n'y conduit encore et on n'y a aoct^s que par des 
chemins de terre , ah utissant aux rues Winoc-Choc-
quel, des Trois-Piei'i es, du Virolois, et du Touquct. 
Il y a environ 5 ans elle avait déjà été complètement 
détruite par le feu ; . t l'année dernière encore, un 
commencement d'im endie, dont on s'est aperçu à 
temps, et qui n'a pas occasionné de grands dégâts, 
s'y était déclaré. 

L'industrie de M. llooocé a eu quelque peu à souf
frir des nouveaux ta; ifs dédouane : de grands api 
visionncmcnU venant de l 'étranger avaient été faits 
avant le t e r février, -e qui avait obligé M. Honore à 
ne travailler, depuis plusieurs mois, que cinq Jours 
par semaine, e'est-à- nv à chômer le lundi. 

L ' a l a r m e 
l ' agent de police Lambaerdc. dont on ne saurait 

trop louer la conduit en cette"; circonslance, .se trou
vait, vers f heure 1| du matin, avec les pompiers 
Hardy, le même qu a été récemment atteint d'une 
balle de revolver à épaule, el l'agent Cerf, en sur
veillance dans une briqueterie à proximité de la 
fabrique; son attention éteit attirée par les au 
venues de deux rode rs nocturnes, quand il aperçut. 
tout à cou)) la flamme jaillir de la toiture du sechoii , 
établi au-dessus du .'énérateur. Il courut en toute 
hâte e t frappa d e loi tes ses forces ;i la porte pour 
éveiller les habitant de la maison, ce qui denumde 
un certain temps. 

Lamliaerdo esealad i une palissade, avant qu 'on ne 
vint ouvra' , et sortit dans la prairie, plusieurs voi
tures remisées sous n hangar coutigù au séchoir 

Il était alors t hem es 1 4. MM. Valéry bei-oquenne 
et Arthur Dedryver, bcsjehers â la Croix-Rouge, qui 
revenaient de Roubaix par le che-nin des Trois-
Pierres, avaient ans- , aperça le 1er. et Matent accou
rus. A ce moment, si on avait eu .Je l'eau à volonté. 
on aurait pu. avec des seaux, ~n rnndrii — i t i u ik-s 
flammes.Mais il n'y avail qu 'un tonneau rempli.prés 
du générateur. 

Si. Honoré déclare avoir essaye par trois fois de 
téléphoner pour dwiiandei' du secours, sans réussir i 
obtenir de réponse. 

Le pompier Hardy • tait parti pour toajrjsjse à toute 
vitesse; mais il y avait à faire plus de. 2 kilomètres; 
l'un des bouchers courut avertir ies pompiers de 1 i. 
Croix-Hoiigo. qui se Irouvaient plu^ twprochés l'or.-
dant ce temps 1 agent l.aiuî>.ior.ii> a V ai t éveillé les 
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